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Certains passages décrivent avec précision des réalités occultes troublantes et des affrontements spirituels d’une rare intensité. Ils ont été rédigés non pour effrayer ou susciter un quelconque sensationnalisme morbide, mais pour éclairer les consciences, démasquer les pièges de l’ennemi et fournir à chaque lecteur les armes bibliques indispensables pour accéder à une délivrance authentique et durable en Jésus-Christ.

Repère pastoral et responsabilité éthique : Cet ouvrage aborde les réalités spirituelles et la délivrance selon la Révélation biblique et l’expérience pastorale de l’auteur. Les notions de « pacte », « droit spirituel », « autel » ou « délivrance » relèvent de la foi chrétienne et du discernement spirituel ; elles ne remplacent en aucun cas un diagnostic médical ou psychiatrique, ni un traitement clinique approprié.
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CE JOUR-LÀ, J’AI PRIÉ. J’ai prononcé des formules convenues, la voix mal assurée, posant une main timide sur la tête de cet homme agenouillé tandis que mes yeux fixaient, fascinés et horrifiés, les yeux vides du crâne d’animal posé sur le socle de terre. Je suis reparti avec une enveloppe épaisse contenant plusieurs liasses de billets neufs. Mais au fond de mon ventre, un ver venait de s’introduire. Ce n’était pas seulement la découverte de l’hypocrisie d’un dignitaire ; c’était la révélation brutale d’un monde souterrain dont personne ne parlait ouvertement le dimanche matin du haut de la chaire, mais qui dictait en secret les destins, les nominations, les alliances matrimoniales, les fortunes soudaines et les tragédies inexplicables de notre pays.

La double réalité de l’Afrique contemporaine

En vingt années d’exercice du ministère pastoral — dont plus de douze passées à la tête d’une assemblée influente d’Owendo rassemblant plus de trois mille fidèles chaque dimanche —, j’ai arpenté les deux versants de la réalité africaine. Le versant diurne, lumineux, civilisé, où l’on parle de démocratie, de développement économique, de nouvelles technologies, de théologie réformée et de réveils spirituels ; et le versant nocturne, silencieux, terrifiant, où les mêmes acteurs de la vie sociale se dévêtent de leurs costumes occidentaux pour s’enfoncer dans les forêts du Moyen-Ogooué, s’accroupir devant des feux rituels, avaler des décoctions amères d’iboga, faire inciser la peau de leurs enfants et sceller des pactes de sang pour conserver leur part du gâteau national.

La sorcellerie en Afrique centrale n’est pas un résidu folklorique réservé aux vieillards illettrés des villages reculés de la brousse. Elle est le système d’exploitation invisible sur lequel tourne une immense partie des relations humaines, professionnelles et politiques de notre continent. Elle s’enseigne dans les conversations chuchotées des cours familiales. Elle s’achète à prix d’or dans les concessions d’Akébé, de Lalala, de Plein-Ciel et de Kinguélé. Elle s’infiltre sous les robes des magistrats, sous les blouses blanches des médecins d’hôpitaux, sous les toges des professeurs d’université, et — tragédie suprême dont je dois porter le témoignage écrasant — sous les soutanes et les costumes impeccables des pasteurs évangéliques et pentecôtistes.

Le silence collectif que nous maintenons sur ces pratiques est lui-même le chef-d’œuvre de la sorcellerie. On ne nomme pas les choses de peur de les réveiller. On attribue les crises cardiaques suspectes des jeunes cadres au surmenage. On maquille les suicides mystérieux d’adolescents brillants en dépressions incomprises. On murmure dans les salons après les enterrements : « On l’a mangé », « Sa famille a bouffé son étoile », « Les gens du village ont réclamé leur dû ». Puis le lundi matin, chacun reprend son travail comme si de rien n’était, fermant les yeux sur l’abîme qui dévore nos forces vives, nos enfants et nos consciences.

Pourquoi ce livre doit paraître maintenant

J’écris ces pages non pas comme un juge extérieur venu faire la leçon à ses frères, mais comme un rescapé qui a senti sur son propre cou le souffle glacial de la perdition. J’ai moi-même franchi les portes que je dénonce aujourd’hui. J’ai moi-même cru, dans mon aveuglement et mon ivresse de grandeur ministérielle, que l’on pouvait utiliser les puissances occultes pour propulser l’œuvre de Dieu, que l’on pouvait « blindé » une église comme un homme politique blinde son maroquin ministériel, et que l’on pouvait tremper ses mains dans le sang des fétiches tout en levant des mains pures vers le ciel le dimanche pour appeler la gloire de l’Éternel.

Ce mensonge a failli me coûter ma raison, ma famille et mon éternité. Il a transformé ma vie en un champ de ruines et mon temple en une caverne de voleurs spirituels. Si la grâce souveraine et imméritée de Jésus-Christ ne m’avait pas arraché avec violence à cette toile d’araignée mystique lors d’une nuit de terreur où les entités que j’avais invoquées sont venues exiger le sacrifice ultime de mon fils aîné, je serais aujourd’hui couché dans un cercueil précoce ou interné dans un asile psychiatrique.

Ce livre n’est donc pas un traité universitaire aseptisé. C’est un cri d’alarme, un manuel de guerre spirituelle et un acte d’accusation contre l’hypocrisie religieuse. Il s’adresse à trois catégories de lecteurs :

Premièrement, aux croyants sincères qui étouffent sous des malédictions incompréhensibles, qui jeûnent et prient depuis des années sans voir leurs chaînes se briser, parce que personne n’a osé leur expliquer la nature légale des pactes ancestraux que leurs familles ont signés avant leur naissance.

Deuxièmement, aux serviteurs de Dieu qui sentent la tentation du raccourci occulte, qui voient leurs églises stagner et qui sont abordés en secret par des collègues plus « expérimentés » leur proposant des contacts de marabouts influents ou des rituels de fondation pour remplir leurs temples de foules captivées.

Troisièmement, aux élites africaines et à tout être humain qui s’est laissé prendre au piège des sociétés secrètes, des initiations nocturnes et des pactes de sang, et qui cherche désespérément une porte de sortie en croyant qu’il est désormais trop tard pour espérer la liberté.

Je vous le déclare avec la certitude inébranlable d’un homme qui a contemplé les portes de l’enfer avant d’être réhabilité par la Croix : il n’y a aucun pacte que le Sang de Jésus-Christ ne puisse anéantir. Aucune malédiction n’est trop ancienne, aucun fétiche n’est trop puissant, aucune société secrète n’est trop redoutable devant l’autorité suprême du Nom qui est au-dessus de tout nom. La vérité vous affranchira, mais elle exigera d’abord de vous le courage absolu de regarder les ténèbres en face sans cligner des yeux.

La cartographie spirituelle du Gabon et du bassin du Congo

Pour comprendre l’intensité des combats spirituels qui se livrent dans notre région, il faut contempler la géographie physique et mystique du bassin du Congo et du Gabon. Le Gabon n’est pas seulement un pays équatorial recouvert à plus de quatre-vingt-cinq pour cent par une forêt primaire impénétrable : il est, dans l’architecture invisible du monde des ténèbres, l’un des carrefours initiatiques les plus denses de la planète.

D’un côté, nous avons la façade maritime de l’océan Atlantique : huit cents kilomètres de côtes sauvages, de lagunes profondes (Fernan Vaz, Ndougou, Banio) et d’estuaires majestueux où le Komo et la Mondah viennent mêler leurs eaux douces aux courants salés de l’océan. C’est le domaine d’élection des principautés marines, le siège des pactes d’eau de Mami Wata, où des générations de notables ont contracté des alliances de séduction, de richesse éphémère et de contrôle politique.

De l’autre côté, nous avons le cœur forestier : la grande forêt du Woleu-Ntem, les massifs montagneux du Chaillu, les grottes sacrées de Lastoursville et les cours d’eau tumultueux de la Ngounié et de l’Ogooué. Là règnent les cultes de la terre et de la forêt : les sociétés initiatiques du Bwiti, du Ngil, du So, du Mwiri et du Ndjembe, où l’iboga et les écorces sacrées servent de véhicules pour communiquer avec ce que nos traditions appellent les mânes des ancêtres, mais que la Révélation divine démasque comme des principautés territoriales déchues.

Et enfin, au confluent de ces deux forces géographiques, se dressent nos métropoles modernes : Libreville, Port-Gentil, Franceville, Oyem. Dans ces villes où se concentrent le pouvoir politique, les pétrodollars et les institutions républicaines, le syncrétisme atteint son paroxysme. L’homme public gabonais contemporain vit dans une tension spirituelle permanente : il consulte le marabout le lundi soir, se fait initier au village pendant les vacances parlementaires, fréquente la loge maçonnique le jeudi, et s’assoit au premier rang de l’église le dimanche matin.

C’est cette forteresse de mensonge et de confusion collective que ce livre entend ébranler jusqu’à ses fondements, armé de la seule épée invincible de la Parole de Dieu et de la puissance souveraine du Sang de Jésus-Christ !
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Chapitre 1 — L’Héritage Maudit : Les pactes ancestraux transmis de génération en génération
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« SACHANT QUE CE N’EST pas par des choses périssables, par de l’argent ou de l’or, que vous avez été rachetés de la vaine manière de vivre que vous aviez héritée de vos pères, mais par le sang précieux de Christ, comme d’un agneau sans défaut et sans tache. » — 1 Pierre 1:18-19

Dans la mémoire collective et la réalité sociologique des lignées d’Afrique centrale, il existe un schéma effrayant et apparemment incontournable que presque chaque famille élargie a pu observer de près :

Dans la première famille : chaque homme meurt mystérieusement entre quarante-deux et quarante-cinq ans d’un arrêt cardiaque soudain, d’un AVC foudroyant ou d’un accident de la route incompréhensible.

Dans la deuxième famille : chaque fille aînée souffre de fibromes inexpliqués, de fausses couches chroniques ou d’une solitude affective totale où aucun prétendant ne reste plus de six mois.

Dans la troisième famille : une ruine financière cyclique frappe avec une régularité déconcertante chaque fois qu’un membre de la lignée commence à bâtir une maison ou à épargner pour l’avenir de ses enfants.

Les anciens se réunissent la nuit dans le corps de garde du village et murmurent à voix basse : « C’est le pot de terre cuite que notre grand-père a enterré sous le grand arbre lors de la fondation de la chefferie pour nous protéger de la famine et des guerres claniques. Tant que ce pot sera là, nous devons payer la dîme aux gardiens de la forêt. »

Pour la pensée traditionnelle profane, cette alliance est éternelle, inviolable et inéluctable. On se résigne. On accepte le tribut comme une fatalité biologique contre laquelle la prière ne peut rien.

Pourtant, lorsque nous examinons la mécanique spirituelle de ces pactes à travers la révélation des Écritures, nous découvrons une vérité libératrice : un pacte de sang ancestral n’est pas une loi éternelle de la création. C’est un contrat démoniaque temporaire, fondé sur la transgression humaine et l’usurpation légale de l’ennemi.

Ce contrat repose sur trois piliers précis : l’autorité patriarcale dévoyée (qui a engagé la descendance par procuration), l’offrande de sang animal ou humain (qui a servi d’encre spirituelle), et l’assignation d’entités territoriales chargées de veiller sur l’exécution des clauses générationnelles.

Mais la bonne nouvelle de la Croix est que Jésus-Christ n’est pas venu pour négocier avec les gardiens de l’autel : Il est venu pour casser le contrat ! Par Son sacrifice parfait, Il a introduit une juridiction supérieure — celle de la Nouvelle Alliance — qui annule rétroactivement toute alliance inférieure signée dans la poussière.

L’Écriture nous enseigne dans Colossiens 1:13 que le Père nous a délivrés de la puissance des ténèbres et nous a transportés dans le Royaume de son Fils bien-aimé. Ce transfert n’est pas une métaphore poétique : c’est un changement officiel de citoyenneté cosmique. Lorsque vous devenez citoyen du Royaume de Dieu, les lois de votre ancienne tribu démoniaque cessent d’avoir juridiction sur votre être.

Les démons du village peuvent continuer d’aboyer à la frontière de votre vie, mais ils n’ont plus le mandat céleste de franchir la ligne rouge tracée par le Sang de l’Agneau !

La loi spirituelle des lignées et la dette des ancêtres

Il est des familles en Afrique centrale où la mort ressemble à une horloge d’une effroyable ponctualité. Dans ces lignées, les hommes ne dépassent jamais l’âge de quarante-sept ou quarante-huit ans. Dès qu’un fils aîné atteint le sommet de sa carrière professionnelle, qu’il soutient sa thèse, qu’il est nommé directeur général ou qu’il achète sa première concession, une maladie foudroyante — un infarctus sans antécédent, un cancer galopant détecté en phase terminale, un accident de la circulation sur la route nationale reliant Libreville à Kango — vient faucher son existence avec une régularité mathématique.

Dans d’autres familles, ce ne sont pas les décès physiques qui frappent, mais une stérilité féminine implacable. Des jeunes femmes superbes, brillantes, pieuses, qui se marient avec enthousiasme mais dont le ventre se ferme mystérieusement à la vie, défiant tous les examens gynécologiques des meilleures cliniques d’Europe. Ou encore, ce sont des malédictions financières cycliques : des hommes d’affaires capables de brasser des centaines de millions de francs CFA pendant cinq ans, puis qui se retrouvent subitement, en l’espace de quelques mois, réduits à une indigence absolue, incapables de payer la scolarité de leurs enfants ou le loyer d’une modeste villa de quartier.

Lorsque ces drames surviennent, l’observateur profane et matérialiste parle de malchance, de fatalité biologique ou de mauvaise gestion économique. Mais dans la conscience intime des Africains, même les plus occidentalisés, une voix murmure toujours la même terrible vérité : « La dette de la famille a parlé. Les gardiens de la cour réclament leur salaire. »

Ce que nous appelons communément en milieu pastoral la malédiction générationnelle n’est pas une simple formule rhétorique destinée à effrayer les auditoires du dimanche. C’est la manifestation tangible d’une réalité juridique spirituelle inscrite dans les lois fondamentales qui régissent l’univers invisible. Tout comme la constitution d’un État engage les générations futures par les traités et les dettes souveraines contractés par leurs dirigeants passés, les alliances spirituelles scellées par les patriarches et les matriarches d’un clan lient légalement leurs descendants biologiques jusqu’à ce qu’un tribunal supérieur vienne en prononcer la nullité absolue.

L’autel familial du village : ce que grand-père a enterré

Pour comprendre la mécanique d’un héritage maudit, il faut quitter les boulevards bitumés de nos capitales et remonter le cours de nos fleuves jusqu’aux villages ancestraux du Woleu-Ntem, de la Ngounié, du Haut-Ogooué ou du Kouilou congolais. Remontons à trois ou quatre générations en arrière, à l’époque où les villages se disputaient le contrôle des terres de chasse, des cours d’eau poissonneux et de la suprématie politique face aux clans rivaux et aux colons européens.

À cette époque, pour fonder un village ou pour garantir la survie et la prospérité d’une lignée menacée de famine ou d’extermination, le chef de famille ne se contentait pas de bâtir des cases en terre battue. Il faisait appel au grand féticheur du clan pour ériger ce que nos traditions appellent l’autel de fondation — le ngzel chez les Fang, l’ebando dans le culte initiatique, le sanctuaire des mânes protecteurs. Cet autel n’était pas un simple tas de pierres décoratif : c’était un contrat d’alliance bilatéral gravé dans le monde invisible.

Pour donner de la force et de la durée à cet autel, un sacrifice de sang était indispensable. Car dans les lois spirituelles universelles, le sang est le véhicule exclusif de la vie (Lévitique 17:11) et l’encre indélébile avec laquelle se signent les pactes qui traversent le temps. Le patriarche sacrifiait alors ce qu’il avait de plus cher : parfois un esclave de case, parfois un captif de guerre, et dans les cas les plus redoutables, le sang de son propre premier-né, enterré vivant sous le poteau central de la maison des hommes (l’Abat) avec des écorces sacrées, des ossements et des fragments de miroirs.

En échange de cette semence de sang, les esprits territoriaux du lieu — des principautés démoniaques que nos traditions ont baptisées esprits des eaux, esprits de la forêt ou génies de la terre — promettaient de protéger le village contre les épidémies, d’assurer la fécondité des récoltes et de donner la victoire aux guerriers du clan. Mais les esprits du monde des ténèbres ne font jamais de cadeaux gratuits. Tout contrat démoniaque comporte des clauses de renouvellement perpétuel. L’entité protectrice exigeait un tribut périodique : à chaque génération, la famille devait lui consacrer de nouvelles vies, lui offrir de nouvelles libations, renouveler les serments d’allégeance et maintenir le culte secret.

Tant que les villageois vivaient sur place et obéissaient servilement aux exigences des féticheurs, un équilibre précaire semblait maintenu. Mais que se passe-t-il lorsque soixante ou quatre-vingts ans plus tard, les petits-enfants de ce patriarche partent étudier à Libreville, à Yaoundé, à Paris ou à Montréal ? Ils deviennent banquiers, ingénieurs, pasteurs, directeurs de cabinet. Ils portent des costumes cravates et ne parlent plus la langue vernaculaire de leurs aïeux. Ils ont oublié l’autel planté sous le palmier séculaire au fond du village abandonné.

Mais l’esprit territorial, lui, n’oublie jamais. Dans le monde des esprits, il n’existe pas de prescription trentenaire. Le pacte est intact. Et lorsque la descendance cesse d’honorer les clauses du contrat ancestral, les esprits gardiens se transforment en esprits réclamateurs. Ils viennent prélever leur tribut directement sur la santé, le sang, le bonheur conjugal et la descendance de ceux qui portent le nom et l’ADN de l’homme qui avait signé l’alliance originelle.

La confrontation scripturaire : Ézéchiel 18, Exode 20 et 1 Pierre 1

Face à cette réalité angoissante, de nombreux théologiens africains formés dans les facultés occidentales tentent d’évacuer le problème d’un revers de main en citant le célèbre passage d’Ézéchiel 18:20 : « L’âme qui pèche, c’est celle qui mourra. Le fils ne portera pas l’iniquité de son père, et le père ne portera pas l’iniquité de son fils. » Ils affirment alors avec assurance : « Puisque vous êtes en Christ, les actes de vos grands-parents ne peuvent plus avoir aucun impact sur vous. Cessez de chercher des démons partout et travaillez dur. »

C’est une erreur d’interprétation tragique qui a laissé des millions de chrétiens africains désarmés face à leurs bourreaux invisibles. Ézéchiel 18 traite de la responsabilité pénale et du salut individuel de l’âme devant le jugement éternel de Dieu : un fils ne sera pas envoyé en enfer à cause des péchés de son père. Mais ce passage n’annule nullement le principe spirituel de la répercussion temporelle et terrestre des malédictions et des alliances.

Dans le Décalogue lui-même, Dieu proclame avec solennité : « Je suis l’Éternel, ton Dieu, un Dieu jaloux, qui punis l’iniquité des pères sur les enfants jusqu’à la troisième et la quatrième génération de ceux qui me haïssent » (Exode 20:5). Pourquoi la troisième et la quatrième génération ? Parce que c’est précisément le nombre de générations qu’un patriarche peut voir coexister de son vivant sous son toit patriarchal. Si le Dieu saint applique cette loi de conséquence dans son gouvernement du monde, à combien plus forte raison Satan et ses démons — qui sont par définition des juristes impitoyables de la transgression humaine — exploitent-ils chaque brèche légale pour asservir des familles entières sur des siècles !

Regardez l’apôtre Pierre écrivant aux premiers convertis de l’Empire romain : « Vous avez été rachetés de la vaine manière de vivre héritée de vos pères... par le sang précieux de Christ » (1 Pierre 1:18-19). Le mot grec utilisé ici pour « vaine manière de vivre » (mataias anastrophês) désigne précisément le système de traditions païennes, de cultes ancestraux, de superstitions et d’obligations rituelles transmises par le sang familial. Pierre ne dit pas que ces liens disparaissent magiquement dès que l’on prononce une prière superficielle d’acceptation de Jésus. Il affirme que nous avons été rachetés — c’est-à-dire qu’un prix légal a été payé pour annuler la créance qui pesait sur nous.

Pour qu’une rançon libère effectivement un captif de sa prison, il ne suffit pas que la rançon existe dans le coffre du libérateur : il faut présenter le reçu d’acquittement devant le geôlier et faire exécuter la sentence de libération par la force légale de l’autorité suprême. C’est précisément là que réside toute la différence entre une foi théorique et la véritable délivrance biblique.

Témoignage pastoral : le dossier de la famille Mba d’Oyem

Pour illustrer concrètement la puissance dévastatrice d’un héritage maudit non brisé, je dois relater ici le cas douloureux de la famille Mba (le nom a été changé par respect pour les survivants), qui a franchi la porte de mon bureau pastoral à Owendo au mois d’avril 2014. Trois sœurs se tenaient devant moi, élégantes, vêtues de tailleurs sombres, le visage ravagé par un deuil perpétuel.

Leur frère cadet venait d’être enterré le samedi précédent à l’âge de quarante-deux ans, décédé subitement lors d’un jogging matinal sur le bord de mer de Libreville. Mais le plus effroyable était la chronologie qu’elles ont étalée sous mes yeux sur une feuille blanche quadrillée :

— En 1988, leur oncle paternel aîné, diplomate de haut rang, meurt mystérieusement d’une hémorragie cérébrale à quarante-trois ans.

— En 1996, leur propre père, directeur financier dans une grande compagnie pétrolière de Port-Gentil, s’effondre dans son bureau à quarante-cinq ans.

— En 2005, leur frère aîné, ingénieur formé au Canada, périt dans un accident de voiture incompréhensible sur une ligne droite dégagée, à quarante-quatre ans.

— Et en 2014, leur dernier frère venait de mourir à quarante-deux ans.

« Pasteur », me dit l’aînée des sœurs en fondant en larmes, « il ne reste plus un seul homme vivant dans notre branche familiale. Mon propre fils a aujourd’hui dix-neuf ans. Dans vingt ans, est-ce que ce sera son tour ? Dites-nous la vérité, au Nom de Jésus, que devons-nous faire ? »

J’ai pris le temps de jeûner avec elles pendant sept jours et d’enquêter pastoralement sur l’histoire de leur lignée paternelle. Nous sommes remontés jusqu’au grand-père, un puissant notable traditionnel du canton Woleu dans les années 1940. Après de longues résistances et des révélations obtenues dans la prière d’intercession, une vieille tante du village a fini par avouer le secret gardé depuis plus de soixante-dix ans sous serment de mort : pour acquérir la préséance sur les autres clans lors de l’instauration des premières chefferies cantonales coloniales, le grand-père avait conclu un pacte avec une société secrète nocturne en sacrifiant mystiquement les années de vieillesse de tous les descendants mâles de sa semence. L’entité garante avait accordé le pouvoir et la richesse au patriarche, mais elle s’était réservé le droit de moissonner chaque mâle de la lignée avant son cinquantième anniversaire.

Ces hommes étaient chrétiens ! Le frère aîné chantait dans la chorale de son église à Montréal. Le père était diacre fidèle. Mais aucun d’eux n’avait jamais identifié la nature juridique de la malédiction qui pesait sur leur sang, et aucun d’eux n’avait comparu devant le Tribunal de Dieu pour faire casser légalement le décret de mort signé par leur aïeul.

Il nous a fallu trois semaines de combat spirituel méthodique, de repentance identificationnelle approfondie, de renonciations formelles écrites et de prières de rupture au Nom de Jésus-Christ pour faire tomber ce joug séculaire. Aujourd’hui, le fils de cette femme a plus de trente ans ; il sert le Seigneur dans la paix et la bénédiction, et l’atmosphère de mort précoce qui pesait sur cette lignée a été définitivement consumée par le feu du Saint-Esprit.

Pourquoi la prière superficielle échoue dans le combat des lignées

Trop de croyants abordent le combat spirituel avec la naïveté d’enfants qui récitent des comptines magiques. Ils pensent qu’il suffit de crier « Je brise les malédictions ! » pendant cinq minutes à la fin d’un culte dominical pour que des siècles de ténèbres s’évaporent instantanément. Cette approche émotionnelle et désordonnée explique pourquoi tant de personnes fréquentent les réunions de délivrance pendant dix, quinze ou vingt ans sans jamais expérimenter une liberté stable et durable.

Comprenez bien ceci : le diable est un voleur, mais c’est un voleur légaliste. Il ne s’aventure jamais là où il ne possède aucun droit d’accès juridique. Proverbes 26:2 pose un principe absolu : « Comme l’oiseau s’échappe, comme l’hirondelle s’envole, ainsi la malédiction sans cause n’a point d’effet. » S’il y a un effet destructeur visible et persistant dans votre vie ou votre famille, c’est qu’il existe une cause spirituelle légale qui sert d’ancrage aux réclamations de l’adversaire.

Les démons affectés à la surveillance d’un pacte ancestral possèdent des « pièces à conviction » dans le monde spirituel : des serments prononcés par vos aïeux, des objets enfouis sous des terres coutumières, des scarifications gravées dans la chair de votre généalogie, des noms d’esprits attribués à la naissance. Lorsque vous vous contentez de prier avec ferveur mais sans discernement ni repentance juridique, les démons se contentent deBrandir ces titres de propriété devant les cours célestes en disant : « Cet homme prie le Christ, mais son sang nous appartient par le contrat signé par son grand-père. Il n’a jamais renoncé au pacte, il porte encore les fétiches cachés de sa famille, et il n’a jamais réclamé l’annulation formelle de notre droit ! »

Voilà pourquoi la vraie délivrance exige une démarche rigoureuse, méthodique, humble et scripturaire. Il ne s’agit pas de hurler contre les démons, mais de régler le contentieux légal à la Croix. Lorsque la base juridique de l’ennemi est anéantie par le Sang de l’Agneau et par une repentance sans réserve, les démons n’ont plus aucun point d’appui. Ils sont contraints de plier bagage, sans bruit, sans spectacle de foire, chassés par la lumière souveraine de la vérité divine.

La sociologie spirituelle du clan en Afrique équatoriale

Pour quiconque n’est pas né et n’a pas grandi sur la terre d’Afrique centrale, la puissance d’emprise du clan familial relève souvent d’une énigme impénétrable. En Occident, l’individualisme méthodologique a façonné une
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